
L'ASSOMPTION

La foi des âges primitifs s'est plu à semer le merveilleuxles pas du cortège funèbre; de nombretix prod auraient
ýonpagné la translation de la dépouille mges ara
ýrgei On lit dans un auteur des premiers siècles •"L

bsèques de la Vierge furent imposantes. Devant elle, la>ule accourait; on tenait des flambeaux, on brûlait desarfums, on répandaient des fleurs. Une lumière toute cé-ýste entourait le cercueil où Marie reposait d'un radieux-'lat. Des hymnes merveilleux remplissaient l'air Sur leassage du cortège, les aveugles recouvraient la vue ; louïe'ýait rendue aux sourds ; les paralytiques marchaient; les,"alades étaient guéris.
Mais pour quoi cette foule qui acclame ? et ces merveilles.es' miracles ? Ecartez du cortège de la Vierge cet éclatextérieur, cette pompe trop bruyante. Rien de plus sia-que les obsèques de la Vierge Marie, rien d plus modest-

nmplicité est la marque du sublime, c'est us lesigne dir
n. Sur le passage de Marie, il n'y a que les cSeurs quiitent ; les âmes seules sont transfigurées; c'est au-dedans
le mystère se passe. Rien dans le pauvre cortège n'indi-au passant que l'on porte au tombeau Celle qui engendr-
réateur Souverain, le Maître universel.
Dans la vallée de Josa.phat, les apôtres déposent le corps.aile dans un sépulcre neuf ; ils roulent une pierre à sonýe et commencent auprès du tombeau une sainte veille.Pendant trois jours, ils sont là priant et veillant : desuns délicieux embaument l'air; des harmonies divines
nt leur douleur.
Le troisième jour, les chants tout à coup cessent ; le sé-E n exhale plus aucun parfum. Etonnés les apôtres sef o a I. _ s ptrss
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